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dcjà dans 1’avenir. Elle conticnt de la nourriture, 
non seulement pour les ames des vivants, mais 
aussi pour celles d’êtres non encore nés qui vien- 
dront au monde au cours des sièclcs prochains. 

Enfin, de par la même durée, la collectivité a 
\ ses racines dans le passe. Elle constituo 1’unique 
V^organe de conservation pour les trésors spirituels 

amasses par les morts, 1’unique organe de trans- 
mission par 1 intermédiaire duque! les morts puis- 
sent parlcr aux vivants. Et 1’unique chosc terrestre 
qui ait un lien dircet avcc la destinée éternellc 
de 1’homme, c’est le rayonnement de ceux qui ont 
su prendre une conscience complete de cette des- 
tince, transmis de génération en génération.

■ A cause de tout cela, il pcut arriver que l’ohr 
I gation à 1’égard d’une collectivité en péril ain' 
Ijusquau sacnfice total. Mais, il ne s’ensuit nas 

^que la collectivité soit au-dessus de 1’être
II arrive aussi que 1 obligation de secourir un êt7n 
humain en detresse doive aller jusqu’au sacriíU 
total,^ sans que cela implique aucune supériorit' 
du cote de cclui qui est secouru. * eUn paysan, dans certaincs circonstances, nont 
devoir s exposer pour cultiver son champ, à í’épui! 
sement, a la maladie ou même à la mort. Mais il 
a toujours present à 1’esprit qu’il s’agit uniquement 

. de pain.
/ D une maniere analogue, même au moment du 

I sacrifice total, il n’est jamais dü à aucune collec.
tivité autre chose qu’un respect analogue à celui 
qui est dü à la nourriture,

II arrive très souvent que le role soit renversé.
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l collectivités,^au_lieu (le scrvirjde nourri*i
ture» touFSS contrãirg, man^nt.'IêÍ~~5mcsj II y a 

c cas maladie socTale; ctlapremièro obliga- 
. est de tenter un traitement ; dans certaines 

circonstances il peut être nécessaire de s’inspirer 
des inelhodes chirurgicales.

nr ce point aussi, l’obligation est identique 
pour ceux qui sont à 1’intérieur de la collectivité 
ct pour ceux qui sont au-dehors.

11 arrive aussi qu’une collectivité fournisse aux 
ames de ceux qui en sont membres une nourriture 
insuflisante. En ce cas il faut 1’améliorer.

Enfin il y a des collectivités mortes qui, sans 
dévorer les ames, ne les nourrissent pas non plus. 
S’il est tout à fait certain qu’elles sont bien mortes, 
qu’il ne s’agit pas d’une/ léthargie/passagère, et 
seulement en ce cas, il faut les aneantir.

La première étude à faire est celle des besoins qui 
rXJsont à la vie de l’âme ce que sont pour la vie du corps 
v^zles besoins de nourriture, de somineil et de chalcur.

11 faut tenter de les énumérer et de les définir,
II ne faut jamais les confondre avec les désirs, 

les caprices, les fantaisies, les vices. II faut aussi 
discerner 1’essentiel et raccidentel. L’homme a 
besoin, non de riz ou de pommes de terre, mais de 
nourriture ; non de bois ou de charbon, mais de 
chauflage. De même pour les besoins de 1’ âme, il 
faut reconnaitre les satisfactions~difTérentes, mais 
équivalentes, repondant aux mêmes besoins. II 
faut aussi distinguer des nourritures de l’âme les 
poisons qui, quelque temps, peuvent donner 1’illu- 
sion d’en temr heu.


